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L’Observateur

Tchad

N°332 du 05 au 11 février 2003
Mme Zara Yacoub : «II est difficile pour une radio associative comme Dja FM de fonctionner sans financement»

Depuis presque deux ans aujourd'hui le Tchad vit une active libéralisation des ondes avec une dizaine de stations radio, émettant en modulation de fréquences, qui arrosent certaines localités des provinces et surtout la capitale N'Djaména par des programmes diversement appréciés par le public. Pour nous faire une idée du chemin parcouru, Le Temps a rencontré quelques responsables des FM de N'Djaména.

Mme Zara Yacoub, directrice de Dja FM 96.9 : Faire le bilan de l'année 2002 n'est pas chose usée. Et le faire en quelques minutes n'est pas facile. Mais je ?eux vous dire qu'il est globalement positif. Ceci dans la mesure où notre grille des programmes, lancée l'année dernière, a été ef​fective. Aussi, parce que nous avons atteint à 90% nos objectifs fixés. Il faut se dire que faire fonctionner une radio associative comme Dja FM sans financement ;st difficile. Cela demande un fi​nancement, une aide d'une insti​tution nationale ou internatio​nale. Toutefois, je ne dis pas que c'est une année faste sur le plan financier dans la mesure où on a pu joindre les deux bouts en don​nant la pige à tous ceux qui tra​vaillent avec nous. A mon avis, c'est déjà concluant.
Le bilan est aussi positif parce qu'on a satisfait nos auditeurs durant toute l'année 2002. Quand on essaie de voir la prestation de nos animateurs, journalistes, le bilan est également bon puisqu'il y a une amélioration. Par contre, si on essaie de voir par rapport à l'exercice du métier, l'année 2002 a été la plus difficile du fait que pour de faux problèmes, le Haut Conseil de la Communication (HCC) a entendu Dja Fm.
Sur le plan "journalistique", je dirais que le bilan est négatif puis​que les journalistes n'exercent pas leur métier en toute liberté. Un journaliste est satisfait quand il ne rencontre pas de difficultés dans ses recherches d'informations et quand il arrive à satisfaire ses auditeurs. On ne peut pas dire que la liberté en tant que telle n'existe pas. Elle existe mais c'est son application qui pose problème. Ceci dit, jusqu'à pré​sent, certaines personnes, sur​tout certaines autorités, n'ont pas encore compris le rôle de la presse. Alors, pour l'année 2002 passée je dirais que le bilan est positif. Mais je dirais aussi qu'on commence déjà mal l'année nou​velle du moment où par rapport à une information diffusée sur un fait divers réel, les gens nous ont menacé 24h après sous prétexte qu'on les a diffamés.

Quelles sont les critiques formulées à votre station par les auditeurs en 2002 ?
Elles sont dans l'ensemble bon​nes. Et c'est pour cela que je dis que le bilan est globalement po​sitif. D'ailleurs, le principe de la Dja FM consiste à demander à ses auditeurs de lui faire des cri​tiques. Alors à chaque fois, nom​bre d'auditeurs téléphonent, vien​nent physiquement nous dire qu'ils sont très contents, satis​faits par rapport à telle émission et mécontents par rapport à telle autre information. Ainsi, sans pour autant me glorifier, je peux dire que la radio Dja FM est l'une des radios les plus écoutées à N'Djaména.

Que pensez-vous de la liberté de la presse menacée ces der​niers temps?
Le gouvernement n'a pas intérêt à compromettre la liberté de la presse. Dans tout pays, l'onde qui permet aux gens de mesurer la politique ou la démocratie en gé​nérale, c'est la presse. La presse, qu'elle soit écrite ou parlée, con​court au bien-être de la popula​tion. Donc, l'Etat a plutôt intérêt à nous aider et non à mettre les bâtons dans les roues. La presse et le gouvernement se complè​tent. Ce que le gouvernement n'est pas en mesure de dire, la presse le dit. Alors, le gouvernement a intérêt à s'appuyer sur les médias pour faire passer ses mes​sages.

Quelles sont vos perspectives de 2003 ?
Créée en 1998, Dja FM a une grille des programmes de 24h/24h. Donc, aujourd'hui on se bat pour l'appliquer, c'est à dire émettre 24h sur 24h pour le plaisir de nos audi​teurs. Nous avons expérimenté cela pendant la fête de fin d'an​née et les auditeurs ont apprécié. Alors mon souhait est que Dieu nous aide, qu'il nous donne des moyens suffisants pour atteindre cet objectif. En disant cela, c'est un clin d'œil que je lance à la STEE pour nous donner l'électricité ; c'est aussi un clin d'œil que je lance au gouvernement pour revoir la subvention de la presse en hausse.

Avez-vous un message à lan​cer à l'endroit de vos confrè​res et auditeurs ? A mes confrères je demande de doubler d'effort dans leur mission qui est celle d'informer la popula​tion afin que le rôle de la presse s'affirme et que l'année 2003 soit une année de presse libre mais responsable. Quant à nos audi​teurs, je leur dis que nous som​mes là pour eux, s'ils n'existent pas, nous n'existerons pas. Donc, qu'ils restent à notre écoute tout en nous faisant des critiques qui nous permettront d'évoluer.

Entretien réalisé par Allako-As Mandibaye – Stagiaire

Mahamat S. Hisseine, Coordonnateur de la radio Al Nassr

Faire le bilan de l'année écoulée revient à dire ce qui a marché et ce qui n'a pas marché pour se corriger, se rectifier. Alors le bilan de la première année d'existence de Al Nassr (elle était créée en août 2001) est assez positif. Il est assez positif du fait que nous sommes partis avec une grille des programmes bien équilibrée. Une grille qui a pris en compte toutes les couches les plus défavorisées dont les femmes, les enfants et les personnes handicapées. Et nous dirons qu'avec cette grille, les émissions de AL Nassr ont et beaucoup d'effets sur la popula​tion du moment où par rapport l certaines émissions les gens son venus nous apprécier. Nous m disons pas que le bilan est entièrement bon puisque nos émissions n'ont pas touché certaine; catégories de personnes tel que le public intellectuel. Donc, ce qui est sûr il nous reste encore beaucoup à faire.

Quelles sont les difficulté: auxquelles vous vous êtes confrontés ?
Le gros problème a été d'ordre professionnel. A l'instar de autres radios et journaux tchadiens, la radio Al Nassr n'avait pas au début une équipe de journalistes de formation. Il a fallu 1 concours de trois professionnel parmi nous pour montrer certaines règles aux journalistes recru tés sur le tas.
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